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pour PEtat: la monarchie. Parce qu’alors tout est lie, reduire des divisions de PEglise incombe 
aussi au roi; n’est-il pas le rex ChristianissimHS? c’est ainsi en tout cas que Pentend Gerson. Le 
titre meme du roi lui permet d’assurer la maitrise sur PEglise de France, comme le penseJuvenal 
des Ursins.

Certes, notre litterature politique dans ces soixante ans ne s’est pas enrichie d*un De 
Monarchia ou d’un Defensor Paris et les ouvrages etudies ne sont pas encore Le Prince; par lä eile 
a ete tenue ä Pecart de Phistoire des idees politiques et, Pun des grands merites de Pauteur est 
d’avoir renouvele la connaissance que nous en avions qui n’avait pas fait de grands progres 
depuis cinquante ans. Cependant il faut reconnaitre ä ses oeuvres d’avoir permis ä la monarchie 
de confirmer son pouvoir. Les auteurs ne sont pas originaux, ils sont mieux, ils sont utiles. 
Repräsentant la pensee officielle, ils vont contribuer ä presenter pour le siede ä venir le portrait 
du prince moderne. Le livre est beau, Pexpose rigoureux, le style limpide; il faut remercier 
Pauteur dans le choix des citations de nous avoir evite les passages pesants de ces oeuvres qui en 
comptent beaucoup, et d’avoir brillamment remis en honneur la litterature politique de la findu 
moyen äge: plus que Dante eile continue Marsile, mais dejä eile prepare Machiavel.

Jean-Louis Gazzaniga, Toulouse

Kurt Andermann, Studien zur Geschichte des pfälzischen Niederadels im späten Mittelalter. 
Eine vergleichende Untersuchung an ausgewählten Beispielen, Speyer (Verlag des Historischen 
Vereins der Pfalz) 1982, XXXVI-364 p., tableaux, 15 cartes (Schriftenreihe der Bezirksgruppe 
Neustadt im Historischen Verein der Pfalz, 10).

L’etude de Kurt Andermann sur la noblesse du Palatinat ä la fin du Moyen Age se propose, ä 
partir de Pexemple de cinq familles (Mühlhofen, Otterbach, Schnittlauch von Kestenburg, 
Weingarten, Zeiskam), d’etudier le devenir de la petite noblesse du Palatinat rhenan entre 1300 
et 1500 et de mettre en lumiere les facteurs qui contribuent ä faire et defaire les fortunes.

A Pepoque de la crise agraire et de Pessor de Peconomie monetaire, Pauteur estime qu’il 
convient de nuancer Pimage generalement admise d’une societe en detresse, alors meme que se 
constituent les territoires princiers.

Les cinq familles etudiees presentem une importante homogeneite juridique et sociale; elles 
appartiennent ä la meme region geographique: le sud du Palatinat rhenan tout proche de PAlsace 
et elles sont amenees ä conclure des alliances matrimoniales dans des milieux semblables. On 
dispose ä leur sujet de sources comparables, exploitees du point de vue de la genealogie, de 
Pevolution des biens, de la politique matrimoniale, des offices exerces et des benefices 
ecclesiastiques obtenus.

La famille de Mühlhofen, d’origine modeste, probablement issue de serviteurs royaux, n’a 
jamais acquis grande influence, n’ayant pas saisi Poccasion d’entrer au Service des princes 
territoriaux de la region. Alors que la branche ainee fondee par Gotz I reussit ä consolider sa 
fortune, les cadets connaissent une Situation moins favorable avec le partage de leurs biens. Le 
manque de mobilite geographique a limite leur epanouissement. Malgre une proportion 
remarquablement faible de celibataires au XVe siede, la famille s’eteint dans les annees 1480.

Les Otterbach descendent probablement de la ministerialite de Pabbaye de Selz; ils 
eprouverent des difficultes ä surmonter le demembrement du domaine royal du Palatinat 
meridional au X1VC siede. Depuis le debut de ce siede, ils entretenaient bien des relations avec 
Peveche de Spire, mais sans que Pun d’entre eux parvienne ä se hisser ä une position importante 
dans Pentourage des eveques.

Si leur fortune est plus importante que celle des Mühlhofen, eile souffre ä la fin du XIVe, de la 
dispersion de ses biens dont une partie passe en ligne feminine dans une autre famille. Lorsqu'en
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1499, Henri VII d’Otterbach devient chätelain d’Hagenbach pour le Comte Palatin, il est trop 
tard pour relever la famille proche de Pextinction.

La periode la plus faste pour les Schnittlauch von Kestenburg, semble se situer au XIIIC siede, 
epoque oü on les trouve ä la cour des eveques de Spire en qualite de Senechaux et autresofficiers 
palatins. La famille parait solidement etablie dans ce milieu oü eile a conclu des alliances et eile 
est en mesure de procurer ä ses cadets des benefices en rapport avec leurs origines.

La Situation demeure stable au XIVC siede mais la famille ne saisit pas les chances offertes en 
nouant des liens avec les lignages importants de la cour palatine ou en profitant de Revolution 
territoriale de la region au benefice des Comtes Palatins pour accroitre ses biens.

Le lignage s'eteint en 1477-1478 alors que sa Situation materielle etait ä nouveau consolidee 
apres une crise financiere grave au tournant des XIVe et XVe siecles.

Malgre cent cinquante annees passees loin du Service des princes, les Weingarten cherchent ä 
nouveau le contact avec la royaute jusque tard dans le XIV* siede. Des signes d’aisance deja 
manifestes au XIIIC siede, sont renforces au siede suivant par la conclusion d’avantageux 
mariages qui favorisent la consolidation des biens et Pacquisition de prebendes convoitees.

L^apogee« de la famille se place autour de 1400 lorsque Ort von Weingarten reunit 
Pensemble des possessions de la lignee entre ses mains. Sa veuve apparait plus tard comme 
creanciere, notamment ä Pegard de Peveque Raban de Spire.

Malgre les fructueux mariages des nombreux enfants d’Ort, qui conduisent ä entrer en 
relation avec les familles dominantes de la region du Rhin moyen, du Kreichgau et de POrtenau, 
une partie des Weingarten decline vers 1430, meme si emprunts et ventes de biens sont enrayes 
par Pentree au Service des princes. Les relations familiales permettent de retablir la Situation 
materielle mais une nouvelle crise grave surgit dans la seconde moitie du XVIe siede.

Les Zeiskam appartiennent peut-etre ä Pun des plus anciens lignages de la petite noblesse 
palatine. Modeste jusqu’en 1350, leur condition connait ensuite un essor marque tant par le 
developpement des biens que par les mariages contractes et par les offices exerces. Autour de 
1400, la famille atteint un epanouissement remarquable dont ne profiterent d'ailleurs que la 
branche rudolfienne et le rameau aine de la branche de Böchingen. A partir des annees 1450, des 
engagements plus frequents au Service du Comte du Palatinat-Deux-Ponts et de Peveque de 
Spire, conduisent la famille a retrouver au XVIC siede consideration et influence (les lettres 
patentes de Rene II et les comptes de la prevote de Vaudrevange conserves aux Archives de 
Meurthe et Moselle, font par ailleurs connaitre le role joue par Simon II de Zeiskam, en qualite 
de chätelain de Siersberg, dans la reconquete du duche de Lorraine sur les Bourguignons).

L'etude minutieuse de ces cinq familles conduit ä degager les facteürs significatifs du 
developpement de la petite noblesse qui apparait tres contraste et discontinu. A aucun moment 
les familles etudiees n’offrent un aspect concordant dans Revolution de leur fortune. Cette 
heterogeneite s’explique par des raisons individuelles comme la demographie interne du lignage, 
la nature des alliances matrimoniales ou la structure des biens.

Quant aux causes generales, si un parallele avec Revolution economique generale de la region 
n’est pas permis, il faut admettre que ces familles ont participe ä Pessor de la production et des 
cultures specialisees et tire benefice de leurs fruits. Dans les revenus fonciers de ces familles, les 
rentes payees en argent, ä taux nominal fixe, ne sont pas preponderantes face aux prestations en 
nature, ce qui conduit ä remettre en question les conclusions habituellement tirees de la 
depreciation de la monnaie, alors que Pon voit tour ä tour les cinq familles prendre des creances ä 
des epoques et dans des circonstances differentes.

Si Pentree au Service des princes territoriaux constitue un facteur de stabilite pour la position 
d’une lignee, le benefice financier en demeure d’importance secondaire: les Weingarten, les 
Zeiskam et les Schnittlauch tirent ainsi profit de leur presence aupres des eveques de Spire et de la 
haute noblesse du Palatinat, Mühlhofen et Otterbach ne peuvent en revanche enrayer leur declin 
par des liens avec de plus modestes puissances.
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Semblablement, les carrieres ecclesiastiques offrent aux familles nobles qui savent les choisir 
judicieusement de reelles chances d’elargissement de leur influence et de leur credit.

Ce travail clairement structure, pourvu de nombreuses cartes et de tableaux, remet donc en 
question nombre d’idees re^ues ä propos de la noblesse du Palatinat au bas Moyen Age; il 
deplore la rarete des monographies relatives a la meme epoque, qui, plus nombreuses, 
permettraient de plus larges conclusions.

Helene Olland, Marne-la-Vallee

Zur Geschichte der Juden im Deutschland des späten Mittelalters und der frühen Neuzeit, ed. 
par Alfred Haverkamp, Stuttgart (Hiersemann) 1981, XI-319 p. (Monographien zur 
Geschichte des Mittelalters, 24).

Contrairement ä ce qui a ete le cas pour la plupart des autres pays d’Europe occidentale, la 
presence des Juifs en Allemagne a ete continue depuis le haut moyen äge jusqu’au premier tiers 
du XX' siede. Aussi l’histoire des Juifs allemands constitue-t-elle un tres vaste champ de 
recherche, que les valeureux travaux des savants qui se reclamaient de la >Wissenschaft des 
Judentums«, dans la seconde moitie du XIX' s. et au debut du XX', n’ont pu totalement 
defricher. Plusieurs equipes, travaillant notamment en Allemagne et tout particulierement les 
chercheurs regroupes autour de la »Germania Judaica«, reprennent et approfondissent ces 
recherches.

Avec cette presence ininterrompue, l’histoire des Juifs en Allemagne presente un chapitre 
absent ailleurs, la fin du moyen äge et le debut des temps modernes, epoque d’ombre et de 
lumiere ä laquelle sont precisement consacrees les etudes recueillies dans ce volume.

II s’ouvre par un texte de Frantisek Graus (Bäle), »Historische Traditionen über Juden im 
Spätmittelalter (Mitteleuropa)« (pp. 1-26), dans lequel, apres avoir examine les differentes 
conceptions de l’historiographie juive (l’histoire religieuse dominant au XIXe s., l’histoire 
nationale du peuple juif au XXe), l’auteur fait le point sur la maniere dont sont perfues les 
traditions historiques des Juifs, aussi bien antiques que medievales. Bien sür, les elements 
bibliographiques ne sauraient etre complets; c’est davantage la demarche de cette etude qui nous 
semble interessante.

Parmi les episodes les plus sombres de la periode, on doit mettre au premier rang les 
persecutions de 1348-50, liees ä la terrible Peste noire; il est bien connu que, impuissantes ä 
enrayer la propagation du mal, les populations chretiennes virent en les Juifs les responsables de 
l’epidemie et, en consequence, perpetrerent de nombreux massacres. L’etude remarquable de 
Alfred Haverkamp (Treves), »Die Judenverfolgungen zur Zeit des Schwarzen Todes im 
Gesellschaftsgefüge deutscher Städte« (pp. 27-93), ne se contente pas de rappeier les evene- 
ments (avec un precieux tableau chronologique des persecutions) et d’examiner la part prise par 
chacune des categories sociales, mais fournit des reflexions extremement riches pour une analyse 
politique des faits.

De l’histoire de la communaute juive de Spire on connait particulierement l’episode de la 
persecution de 1096, avec la tres efficace prise de position de l’eveque en faveur des Juifs, ainsi 
que le XII' s., brillant tant du point de vue economique que du point de vue intellectuel. La 
Peste noire provoque la destruction de cette communaute, qui se reforme cependant peu apres: 
c’est precisement ä cette periode moins familiere et assez agitee qu’Emst Voltmer (Treves) 
consacre une etude exploitant notamment des documents conserves aux archives de Mayence, 
Karlsruhe et Spire: »Zur Geschichte der Juden im spätmittelalterlichen Speyer. Die Judenge­
meinde im Spannungsfeld zwischen König, Bischof und Stadt« (pp. 94-121). L’approche, assez


